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M A D A... M O I S E I. I. 

C A T E R I N E SENNETON - 

CLAVDE GOVDIMEL. 

$ 


V monde il n’ya rien fi fiable. 

Si fort, fi ferme, 6e fi durable, 

Qui ne fente l'effort du temps: 

Tout meurt, tout vieillit, tout le paflc. 
Bref tout fe range fous faudacc. 

Et fous la contrainte des ans. 

L’acier, & le Bronze fe mine 
Les marbres tombent en ruine, 

Mefmc noz beaux jours vont roulant, 

Comme d’une cource poudteulc 
Deifus la plaine fabionneufe, 

Galoppe vn chariot branlant. 

Le peu durer ne m’eft cfirange, 
le voi le joutnaJlierefchange 
Des chofes qui font fous les deux: 
le voi mefme que mon ouurage. 

S’oublie aufil tofi que b mage 
D'unfongc, qui trompe noz yeux. 

Sans plus les vertus immortelles 
Ne meurent point, car celont elles 
Qui viuent, & durent tousjours: 


La violence des années. 

Ni les farallcs Deftinées, 

Ne fçauroyenr cmpefcherleur cours. 

C’eftpourquoy genre Caterine 
l’ay choifi votre ame diuine, 

Affin d’honorer mon labeur, 
Empruntant Fheureufe mémoire 
De voz vertus, 6c de la gloire 
Que j’efpere en voftre fauenr. 

M’aficurant bien quelle efi fi forte. 
Que fi mon petit ceuure porte 
Votre beau nom delïus le front 
Il vîuraccnt fois dauantage 
S’oppofant, fort, contre Forage 
De notrctcms,qui le corront. 

Puis j’ay tant eu de votre race. 
D’honneur, de faueur, 6c de grâce, 
Q^ingrat je ne veux deuenir, 
Remarquant cette courtoific 
Du labeur de mon indufirie, 

Parvn immortel fouuenir. 
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Audite hæcomnes genres. P S E A V. XLIX. GOVDIMEL* 








Eupks oyez, ëc Faureille preftez, & Faureille preftcz,Hom- 



mes mortcls,qui le monde habitc2,Dé5 pluspetis jufques aux plus puif- 



fanSjRkhes hautains, & poutes languifïans, Sages propos ma bon- 



ch* anoncera, Graues difeours mon cœur en- ta- mera, A mes beaux mots Faureille je veux ten- 
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,ij, grand' chofes vous appren- dre. Pourquoy Pourquoy 







fon frère viure^ Noffrir à Dieu _ *ïj* rançon qui le deli- 


lire. 


À nj 




























































Secondé partie. Trio' 


■Gp.VPlMkL. 


Ar k rachet de leur ama eft trop cher Pour en fincr,Pour en finer, quoy qu’on vueillc ta- 


lîllriÉ-Sl 


cher De viut£ ici perpétuellement. De viürtf ici perpétuellement 


:z$:î 




rfe: 


Sans jamais voir foiTe ne mo- nument,V eu qu’on y voit tes fages fe mourir,Ies fages fc mourir. Le 


folje fot Le fol, le for 

ÉEEEEEE 




ega- iement périr,En delaiflanc En delaiflanr leur tant chcrechcuan- 


ce,Mefmes à ceux dont ils nont cognoiflànce,dont ils n’ont cognoiflàn- 


ce. 
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Tierce pa rtie Trio . 
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T touresfois tout le difcours qu’ils font, Ccft qu’à jamais leurs maifons du* fe¬ 



ront. Que leur logis,& places de leur nom, 5c places de leur 

IIIééiêïs 




nom De fils en 



fils porteront leur renom. Mais telles gens ont beau eflre feigneurs, ont beau eftre feigneurs, Us ne 



ÜÜiiiÉiËEÏa 


fauroyent maintenirleurs- 


hotineuiSjAins périront du tout ces grofies rcfles,ees groflès telles Et 


p ppS ^gl! 

fen iront Jj* 



fëmblablcs à 


desbc- ftes. 

















































































Quarte partie. 


GOVDIMEL. 
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ras* 


Eur train ne tend qu'a folle vanité. Et toutesfoîs à grand'haftiuctc .ij. Leurs fols en- 


nfci:: 




* 


fans Leurs fols enfans vont cou- tumicrement Suiuat le train Suiuant le train de c’eft enfeignement Ils feront 




-«-H 




±ar§= 


mis en terre par troupeaux^Deux fe paiftra la mort en leurs tôbcaux,Dcs bons fera la compagnie heureuic, Au 




' ii 




point du jour fur eux 


viéborieu- 


De leurs maifons à la foffis ils iront: 




Mais de la mort .ij. Dieu me rachètera. Car comme fien il me reti- rera il me rc- tirera. 






















































Cinquiefme partie à cinq. 


S V P E R I V S. 





E crain donc point J} 


Ne crain dôc point quand qudqu vn auras y eu Deuenu 



ri- chen honneurs aecreu, Deuenu rich^ 3 & en honneurs accreu. 


Car en mourant 


iiiiüiiiipüiS 

Car en mourant fèstrefors il neferre fes trefors il ne fer- 




Secundus Superius. 






E crain donc point quad quelqifvn auras veu quad quelqu vn auras veu Detieim rieh# de en honeurs 


ÉlilÊllIfeîilfeÉlii! 

i ___ 


h 


i* 


accrcu: deuenu. ,ij. Car en mourant Car en mourant fes threfors il ne fer 

Septième linre de Pièau. Sup. 
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GOVDIMEL. 





re,Et Tes honneurs auec luy on nenterre* auecluy on n enterre* En ccfte vie ils ont eu pa£ Ce* 



temps Et louct ceux qui Ce douent bon tems : M ais ils fuiurot leurs peres aux bas lieux leursperes aux bas lieux Sas 





voir jamais ,ij* lumicredclcursyeuxiumieredeleursyeux. Conclufion .ij* quandvnhomjeaua- 





cé En grands hôneurs, En. .ij. endeuientin- {cn(ê. Il n cft plus homm£ ains aux belles re- 



fetnblc,ains aux belles reflèble,Defqu elles meurt Dcfqu elles meurt .ij. anxs & corps tout enlèmble. .ij. 


rmr 







































































SECVNDVS. SVPERIVS, 



re,Et {es honeurs auec Iuy on n’enter- 


re. En celle vi & ils ont 


eupalTe-remps,Et 




^louent ceux qui fc donner bon remps:Mais ils fuiuront leurs peres aux bas lieux,Sas voir jamais Sans voir ja¬ 



mais lumière de leurs yeux lumière de leurs yeux,Condufion, .ij, quant vn home; auancé En grands ho- 









neurs. 


en deuient infenféjen deuiét in le le,Il n efl pi 9 h5mjS,ains aux belles rcleblc, ains. "ij. 



Defqucllcs meurt 


.ij, anus Sc corps tout enfem- ble. anus Sc corps tout enfem- 

B ij 




































































































Domine quid multiplicati funt. 


G O V D I M E L. 


3= 


U> 








S ei- gn eu r que de gen s. 


Siilliilslpil? 

nuyrc diligcns. Qui me troublent & gre- tient! Qui me troublêt & 




ig| E jÊ|EfjSË!igggiÊ ppg 


greuentlMon Dieu que d ennemis. 


•y. 


Qui aux champs 



uent! Certes plufieurs j'en voy,plufieurs j'en voy Qui vont difôntdemoy Qui vont difônt de moy Saforcjûeftabo- 






































































Secours en aucun Heu; Mais e eft à eux folie. 






Ar eu es mon treilcur 


Bouclier & defenfeu^Ht ma gloire elprouuc- 





e: Ce fl: toy,à briefparler. Qui fais que puis aller Haut la telle leuée. la telle Icué- 

e. I’ay crié de ma voix * Au Seigneur mainrcsfois,Luy faifant ma complainte: Et ne ma repouffe, Mais 

:i:$l=:t±:i:T:=TT == -;-—^ 




tousjours exaucé De fa montaigne liin&e.De là montaigne fainéle. En feurté dormiray, Sans crainte 

—— — i - ——— 
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G O V P " T M E TT 







de mcfgardc: Puis me refucilleray, me reueillcray.Et Tans peur vcilleray Ayant Dieu pour ma garde Céc mille; ho- 

v» ItriTri l > 1 ~7rrT" ~~r l titxtPr^ 



mes de front Craindre ne me feront,Encor* qu’il fentreprif- 


fent: Et que pour m’eftonnet 




Clore; & enuironner,De tous codez De tous codez me vinfènt.De. .ij. 


Tierce partie. 





Icn^donc déclare toy Pour moy a declare toy Pour moy^V ien donc déclaré toy pour moy 


£ 


isSsîiigü^iüsü 


garg-g— 

mon Dieu mon Roy, Qui de buffes renuerfes .ij. 


Mes ennemis mordens: En leurs gueules peruer- 





































































































liggSfe 



Ceft de toy, Dieu tref-baut, De qui attendre faut Vray fecours & det 



fè:Vray fecours & deffen- 







(a Tousjours en lieu 

Q- 






& temps. 


Sp 


T a grand' beneficence. T a grand’ beneficen- ce. 














































































D eus auribus noftris. PSEAV. XLI1IÏ. 





les peuples opprefles,Y faifanrger- mernoltre ra- ce Ce n’eft point donc par leur cipec 

Qu’ils ont celle terre occupée: Es dangers à eux furuenus Leur bras ne les a fouftenus. Ta dextw à ellé 
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t±rf:î^i:A:±-±:i:Y:i^4: 


Ph - ^ ^■ 

leur Sauueur, T on bras a ta face débonnaire: Et leur as fait cefte faucur, D autant qu’il t’a pieu de ce fai- 

rrjfjt tj i TtT 'l^f 1 a --- 4;- - it-* ^ ^ ?4:$./ 

te* Seigneur de pui/îancediuineTay quelacob ton bien aimé Ait ton fe- 

. 4-^- a 4-n A-^'i l3. A A ~ zv <s : i :r l- - ■ -Jl i i ÎLiiî? 

cours accouftume Jar ton fecours nous dioqueros Tous les ennem 

«4rs ttfê !♦♦♦*<$:> 

is qui nous geeuent: Tous ceux qui contre 

jtt-—-—*-- 

nous feflcuent.Toi 

Tierce fenjl J^ËïïL — 
partie, drS tOfe Q 

JS* )lj* 

f nTA- a - :t A - :i=h-t~ - 

ï s—43 * 4 ^444i-A-^ir 

Seconde partie Ce tait. 


Ourner tu nous fais en arric 
Septième liure de Pftau. 


Sup. 


re, D es ennemis venans fai- 




1 



































































GOVDIMEL. 






fir ToutnoftrebiepàleurpIaifir.Tu nous fais cftrjsà ces 


pillars^Comme brebis aux boucheri- 




es; Parmi nations ennemi¬ 


es, Ainfiquvue chofc perdue 




£tî 






Tellement quetoutbiencontc,Tunenas en rien profite. Tu fais qu’en oprobrenous ont Ceux di-je Ceux 

: / 






di-je qui noz voifins font,Par tout nous blafmcnt & dclpitentPar tout nous blafmét & defpi- tent Nous ne fer- 


uons^Que deprouerb# aux autres hommes: Ceux qui nous voy* cm quant & quant Branlent la tcft# en 
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❖ 


-Y 


fèmoquant.Branlc 


Home chemine de- 


uant moy Vn chacun jour, quoy 




que je face: Si que de vergongruû & defmoy Sc defmoy Contraint fuis de couurir Cotraint fins de cou- 




ueîf ma fa¬ 


ce. Contraint fuis de couurir ma face. 


Quarte 

partie. 

Trio 


mh€i 


Am il nous faut ouïr d’injures, Et maintes reproches trcfdu- 


res:Tant d’ennemis 


j" _ _ t xt _ » rt__ __/ _ _ _*_•_<-r„ _* 


fur nous rengés Necerchent que d’eftre vengés,Non-obflant 


tout ce traitement Tu n’espoint 
Cij 
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G O V D I M E L. 




mis en oubliance* Et riauons point fait autrement Que porte tafainÆU al- 

lian- ce. Ail- 

™" — ""rx"!—4 

ï±t£±z\Jrz 1 — ^ij±±Hî±±^E±h±^SE 

Meurs qu a toy noftre penfée,Seigneur ncfcft point adreffé- et Hors le chemin qu’as ordonc,No- 

H .:îis îïi^i±z::_t TiriH: . ~ï t t *L$“i j~H t tr ~T 1 { i —} 

g-»— -t—^ 

flre pied ri a poït cheminé;Parmi dragons enu en unes. Combien que ta main nous acca- ble^Ec que nous 



ayes aby fines D ombre de mon elpouanta- 

--— -4—-r-*~—1 4—4* 

ble. Si nous riauions eu fouuc- 
-H--1—l-»l-- rj 




nance De noftrc Dieu & fà puiflànce, Si nousauions tendu la main Dieu ne fcn enquerroic il point? 



































































ne fen enquerroit il pointîLuy,di'jc 3 qui cognoift & fode. Voire jufques au dernier point Voire. .ij. 


:izx:5 






-e 


Les plus fins cœurs de tout le mon- 


3 


de.de tout le monde* 


Cinqiefmc partie à cinq. 




N nous meurtrit pour ta querelle. On nous meurtrit pour ta querel- 


H , _ * . A* il - _„__ TS_. t_______fr 


le, On nous tient en eftime telle Que brebis qu’on nourrit exprès Pour les maffacrer puis apres.malïà- 



crerpuis apiesHcIasiSeigneur,Helas!Seigaeur,pourquoy dors tuReucille-toy 


Reueille-toy en 
~ ' C" iÿ 
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GÜVDI M E L. 


❖ 






no z opprefles: Reucille, di-jc, ta vertu. Et pour jamais ne nous delaiffcs. .i j. 


Sifîefme 
partie, 
à cinq 




Ourquoy caches-tu ton vifageï caches-tu ton vifagéî Pourquoy,alors qu’on nous ou- 


iz$- 


trage, Pourqaoy,alors qu on nous outrage* N as-tu 


quelque compaffion Denoftre 


liÉai 


grande oppreffionîDe noftre grande oppref- fîon? La grand' rigueur dont tu nous bas dont tu nous bas Con- 

iüaa=ë 


fond noz âmes & atterre: Nous auons les ventres tous plats. Comme colcs,Comme colcs contre la 






























































































































































































































S V P E R ï V S. 
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* 5 ? 


fin que tous joyeux 


Drefïîons enieignes & banieres 

❖ ir 




J 


Enfon nom 




glorieux* Dîfans, Dieu deiafainite 

3t3Tr 


place A Ton Roy amia- 


& 




blc A refpondu, luy faifant grâce. Par fa main fecourable, 

z±=&$:$ 




Noz ennemis auoyent fian¬ 


ce auoycm fiance En leurs chars & chenaux: Et 




nous inuoqutonsla pmflance Du Seigneur en noz maux & nous iuuoquions kpuiffan- ce du Seigneur 

Septième Iiure de pfeau. Sup, - D 













































































































G O V D I M E L. 



ennozmaux. Leur puiilance tant fie- re; ,i j. Leur puiïfitnce ram fie- J re: Et 


$zaIZÊ . “T" -. "A T"+"4'“i?7:—^ 


f ® X XX A A X A 1 i P ^ TTa - ® V TXXvnr -w- 

L I X _ X I V V A V A A“A*TT T A V v 1 X A V *±“îî w ~ 

1—*--X- 

- -M——*——■*-—-— ^V———~3-^—-—-- i - t pp„ ,, .-S- 


noftre forci cft redreffé- e, Plus que jamais entie- re.Plus que jamais emie- rc. 




























































AdDominumcumtribularcr. PSEAV. CXX. 



dre. à me refpondre. Contre ces langues tant menteufcs Contre ces langues tant flateufes, tant flateu- 



fes, tant flateufes,Vueilles, Seigneur,Vueilles,Seigneur,par tabonté,Mettrc ma vicafauuetc Viença men- 

: D ij 














































































GOVDIMEL 





tcur 


quel auanrage Tc viendra de ce faux langage? En quov 


te fera profitable C elle 





langue ainfi deceuable? Tcsmotz font fléchés accerécs DVnepuiilante main tirées Etres propos enuenb 



z|M|iÊg|Êl 


«a 


mez 


Seconde 

partie 


Charb ons de ge- nefurtf allumez. 



Heîasi combien in eft cnnuyeu- fe Celte demeu- 




remaI-hcureufc.Au deflous des tentes maudites Des Zedarins 


Ai Mefechi- tes, Par- 


-tiiii 












































































S V P E R I V S. rf 



mine. 


journc la raoy tié, Moy qui ne cerche quV 


lay beau leur parler 


de concor¬ 


de* Quand je les veux Quand je les veux garder de ba- tre. Alors font 

-4-^w-w- 



ilsprefts à combatre* font-ils prefts à combatre.font-ils prefts à combatte. 


irsf 
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Exaltabo te Domine. 


G O V D I M £ t. 


>iye - 




p 


Eigneiir,pui$ que mas retire* puis que m as retiré,Puis que n as jamais 


enduré* Puis que n as jamais enduré, Que mes haineux euflenr de- 

±£320$: 


m 


t 


quoy Se rir£ Sc fe moquer de moy; La gloire qu en as méritée. 


y 


Pat mes vers te fera chanté- 

:ii: 


e* Quand j’ay prié ta majefté, Seigneur mon Dieu j'ay eu Cm- 




té, icftoy’ aux enfers deua- lé,Seigneur,quand tu m as rappdé;Ma vie prcfque enterrée pref* 
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ttate. 


S V P E R I V S, 


i G 




que enterrée Tu as du tombeau retiré- 


Seconde partie Trio■ 






- 1 


O us qui fa bon té cognoiffeZj Vous. 


Chantez 


Chantez 




4 


” f a gloire Se acroüTez, Chantez fa gloire & acroiflez Son renom plein de faindeté: Car jamais il neft 

" 1 ’a 


irrite. Car. 


Qif en moins d’vne petite cfpace T oute fa fureur ne fe pat 

1 


fe.Mais 




fon 


vouloir bénin 6c douxbcnin 8c doux Demeure a vie deflîts nous. Voila doù louuent il ad- 
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“G O Y TTTT5TX L. 


rrW 




uiétjQuediicil au foir chez no 9 Ct liée: Puis, fi tort que le jour femôftre,que le jour (c monftrejMatierede joy’on ren- 

{••-. •••• 


psiirès 


Tierce 

partie. 


con- tre. Matière dejoy^onrencon- 

âges; 


tre. 


liili3E|iii 




alloy diian tj V oila^c’eft fait, I'alloy .ij* tcft fait» le fuis pour jamais 


:ït«: 




affeuré: Ta borne m’auoic remparé. Seigneur,ma forterefTe haute, Si que 




uoy’ fàu. te.Mais ton vifagû eftant tourné,Soudain mon cœur tfeft eftonné-.A lors au Seigneur j ay crié. 
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3»: 


A lors j’ayleSeigneurprié, Difanr, fi je fuis mis enter- 




re, Qu|i peux-tu gagner ni 


fcgüijE l |gjiiipipi£ 


■Quarte partie 
à cinq. 


acquê t- re? Qu^i peux-tu gagner ni acquerre? ni acquêt- , te. 



S tant mis en poudre. Seigneur 


Eftantmis enpoudreSeigneur 






Plaife-toy ma voix exaucer, Seigneur, ta pitié m« regar- 
ScpticmcliuredePfcau. Sup. 


Pourray-jcauancerton honneur, .ij. 


Ou tes vérités anoncertOu. -ij- 

SSBe 


dciSeigneur Dieu fois ma fàiiue 
E 
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mn 








































































































G O Y D I M E LJ 




garde. ma&uue-garde. Alors mon dueil Alors mon dueil 



tu conuertis En pure joya, & me vc- 



ftisEnlieu d’vn làc,de plaifir Yray:de plaifir vray:D5t fans fin .ij. 


ton los chanteray. 



— 





—t:- x* -! 









L V 






— J ■ P-!■! 

fM 
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J VI 


t+J 












de- liutance. de ma deliuran- 


ce. 
































































































Domine non eft exaltarum. PSEAV. CXXXI. SV P E R I V S, 
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SÉIp 


Eigneurjenay 


point le cœur fier. 


pÉiipjiliËl^teia z 

le ri ay point le regard trop haurrEt rien plus grand qu'il ne me faut Et 

rien plus grand gu il ne me faut Ne voulus onques manier. Si 
























































































































































Diligam te Domine. PSEAV. XVIII* 

i» 


S V P E R I V S. 






Etaymcray 


en mute obeiflànce, Tant que vi- 


uray, .ij. ô mon Dieu mapuiiTan- ce Dieu c’eft mon 

Ép pïllE|l=jlSfÊÏÊ|ÊIÊÉpë 

roc,mon rempart haut & fcurjC’eft ma raçon,C’eft ma racon c eft mô fort 



[ m 4 - 

tT-r : t=?4 



""j 1 


âlfefcrfil 

FTT. 


r * rt. ... 




HACHAI bA e AÉiilniH 4 
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GOVDIMEL. 






rens de ma- lins m’eftonnerent.I’eftoy* biepres Peftoy’ bien près du fepulchre venu. Et des filets de 

—-f—1-^1 




Seconde partie. 


lamortpre- uenu* 

=t 




&±rn 


5 Ü 3 S 


Oudainj inuoque; & prie,Le tout puiilant haut à mon Dieu je crie. Mon cri au ciel 


jufqu a luy pénétra Si que ma voix en Ton aureille entra .Incontinent tremblèrent les campagnes,-Les 


fondemens desplus hautes montagnes,Tous eibranlez feûncurenr grandement: Car il eftoit Car il e- 
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ftoit courrouce ardemmenr.Feu afpr# iffbic Feu alprÆ iffbit de fa boucha allumée Si enflambé en 

” fou courage; cftoir,Qtfardens charbons de toutes parsjettoit.de toutes pars jcrtoit.Baiflaledeljdedefccndreprint 




« 




eu te p ri ut c u rc; A y an t fb u s pieds v n c b r o u é & obfcure:M onté cflo it fu r cbe rub ins mou uant % V oloi r guin- 


1 / r _t — =1— »--— ~ fus les ailes des vents. î; 


dé fus les ailes des vents. 


Tournes pour la tierce patrie. 












































































Tierce partie Trio. 


G O V D I M E L. 


TTi 


dStltii: 


T Ce caehoit dedans les noires nues. Pour tabernacle autour de luy tendu- es. En 




bfcij? 


fin rendit par fa grande datte* Ce gros amas de nues efcartc: Grefle jettant & charbons vifs en 


ter- 


re, Au ciel menoit FEtcrncl grand tonnerre: L'AItitonant (a, voix grofTe horsmit,Et grefla & 




feu Er grefle. & feu fur la terre tranimit. Lança fes dards,rompit toutes leurs bandes,Doubla Fdclair,Iéur don- 


pEHfiüiëpiipg; 


3 


na frayeurs leur donna frayeurs gran- des: A ta menace, & du fort vent poufle Pat toy,Seigneur, 


« 
































































































































































govdimel; 




entreprife De me garder: car il mefauori- 


fe. Or m’a rendu félon mon cqui- 


PE3 


ï=$ïï 


té,Et de mes mains Et de mes mains félon la pureté, Ains tousjours eu deuat Fceiltous fes difts,Sans 


rejetrcr vn feul de lès e- diâsi Si qu enuers lu 


:S:fcs: 




di&s: Si qu’enuers Rentier en tout affaire Me fuis’mon- 

:==r:-.—— r-— y 1 


ftrc,me gardant de malfaire: Or ma rendu félon mon équité. Et de mes mains félon la pureté Et de mes 


— 




-e- 


mains félon la pureté. 























































































































































G O V D I M E L. 




ra Les humbles viurjS en ta garde tu lailfes,Etles fourcils des braues tu rabaifiès. tu rabait 





ÜÜÜÈËÜÉ 


$= 




Ces. Etefclairé entenebres tu m’as, en tenebres tu m’as.Partoydonnay à trauers la bataille, 

t 


|=:=:ï:F:r:?Èi:fc5:S 

i__- i. L_ jiï_ 



à trauers la bataille, Mon Dieu deuantjefauteray je Tau te ray la muraille: C’eftFEternelqui 

,It | H=t4=H-t «-* 14-tTTt 



entier eft trouuc,Son parler eil coma au feu efprouuérC'eft vn bouclier C’eft vn bouclier de forte rcfiftcnce. 



Mais qui eft Dieu,fi non le Superneb finon le Supernelï Ou qui eft fort fi ce n’cft l’Eternel, 
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SECVNDVS SVPERIVS. 


*3 




mwrtXs 


Les humbles vi- urtf en ta garde m laîfles. Et les foutais des braucs tu rabai C- 




Etefclairé entenebres en tcncbrcs tu m’as Partoy donnayà trauers la bataille, à trauers 


la bataille à trauers la bataille. Mon Dieu deuant,jefauteray je faute ray la muraille, C’eft FEternel qui 






ent ier eft trouué,Son parler eft comme; au feu eiprouué; C’eft vn bouclier de forte refiftence,Pour tous ccux-la qui 


ont en luy fian- * ce. Mais qui eft Dieu,finon le Supernel; Ou qui eft fort fi ce n’cft FEternel? 

"F iij- 



































































Sifidmcpartie. Alix, 


G Ô V D" I7M Ë L. 


3 


T (cure voyj& âmes cmprifes donne:Mes pieds à ceux des chcureux fait egaux,Pour mon-, 




ter lieux difficiles & hauts- difficiles & hauts, Ma main par luy aux armes cft apprife. Si que du 


k;ciï 


artrvn 


bras vnarc d’acier je bri- 


fe. Et m’a ta dextrx au beioin fupporté. fup- 


rir* x: 


porte Ta gtandbon- te, où mon elpoir où mon elpoirniettoye. M’a fait plus grand en- 

üt=== 


cor’quejen’cftoyc: Dont mes talons glilTans ne fu- 
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SECVNDVS SVPERIVS. 


14 


tUï3 


T fcitre voy* en mes emprifes donne: Mes pieds à ceux des cheureuxfaît egaut 3 Pour raocer lieux 




Pour monter lieux difficiles , & hauts. Ma main par luy auxar- mes cft appriffi* Si que du bras vn 


t 






% 


aretfacierjebrifè- je brilc. De *onfecoursFelcu m*as apporté* 

fcïl 


Et ma ta dextn; au befoin 
~Z$Z±^2 


fup- 


t 


1 • l. . - 

por- té. Ta grand bontéjOÙ mon eipoirmettoyCj M'a fait plus grand en- 

t:ï=î:î:îïî|s:s:$iî:: 




cot’queje n’eftoye,Preparet vins mon chemin fous mes pas 3 Dontmes talons gliiîàns nefù- 


































































































































































































SECVNDVS SVPERIVS. 



rené pas Car ennemis feu pourfuiurÆ Se atteindre, Et ne reuinsfans du tout les eftemdre. 

s 





î 


Durer nom peu, .ij. tant bien les ay fecoux,les ay fecoux,tant bien les ayfecouxjcs ay focoux, A ins 

Septième ^ 

. partie _. 

“ a fept, " 

à mes pieds trébuchèrent de coups, trebuchcrét de coups jrebucherent trébuchèrent de coups. 



Secundus Superius; 





Loyant fous moy qui m’enuahir fefforce: Tu me montras le 


dos des ennemis. Et mes haineux j’ay en ruine mis.j’ay en ruine mis. Ils ont crié, ,ij. 

Septième lime de pfeau. Superius, G 
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G O V D I M E I. 



»-‘f t r'Wlîî * 


^ucSj MdmesàDieu & ne les ouït onques Comme la poudra au vent les ay rendu Et comme 





&ng£ enlaplacfc eftendu. Et t’a pieu chefdes nations me faire: Voire le peu- pis à moy peupU incogneuj 



Sous mon renom obéir m cft vcnu.Maints étrangers par feniiïc contrainte M ont Eut honneurd obei£ 



fancc feinte; d'obe- 


iflàncc feinte: Maints eftrangers redoutons mes e£- forts, Ht 


sa 


pouuantés ont tremble en leurs forts. 








































































SEC 


VNDVS SVPERIVS. 


xC 


FZLr—-J_i 



n ont eu recours quelconques, Mefmes à Dieu,& ne les ouït onques. Etcommefangacnlapk- 

bfa 



et. rflentîu* Dcliuré mas dumu- tin populaire. Et t’a pieu chef des nations me fai¬ 



re* Voire le peu- pLs, a moypeupk incognu,Sous mon renom obéir m’eft venu. Mont 

- fc-H—rtTt + \=Ff±par~ - = azs*±zt 



fait h6neur .ij. d’obeiffance feinte: Maints efkangers redoutons mes efforts, Efpouantez 



ont tremblé ont ttéblé en leurs forts,ont tremble en leurs fors. 
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SECVNDVS SVPERIVS. 


*7 


SiliitiiiÉliii 




Xalté foit 


le Dieu de ma victoire. Qui ma donné 




pou- 




uoir de me ven- ger, Et qui fous moy ,ij. . les peuples fait ren- genMefleue haut fur 






tous ceux qui feile- uentEncon- tremoy, Pourtant mon Dieu, 


par- 




"♦id 


mi les gens eftranges 

« * f 


Tebcniray, 


en chantant tes louan- ges, en 


chan- tant tes louanges, tes lou- 


trtff 
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FIN DV SEPTIEME LIVRE. 
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Allors qu’afli&ionmeprefie. Folio. 14 

le t* aymeray en tout£ obeiflance, 1 9 

Le Seigneur ta priera entende. iz 

O Seigneurquedegens. G 

Orauons nous de noz oreilles. 8 

Peuples oyez & laureille preftez. x 

Seigneur puis que ma retiré. 

Seigneur je nay point le coeur fier. 1 8 
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